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c’est un u tile dérivatif aux passions révolutionnaires 
et aux agitations réform atrices. Le program m e de 
K atkof n ’était-il pas à la fois panslaviste à l ’exté­
rieu r et autocratique au dedans? Chez tous les peuples 
slaves il se produit, en ce m om ent, une recrudescence 
très  earactérisée du sentim ent de la solidarité et de 
la com m unauté d’intérêts entre les ram eaux épars de 
la race : l’aiguillon allemand qui, en ce moment 
m êm e, s’enfonce dans les chairs du peuple polonais, 
contribue à  stim uler ce réveil d e là  fraternité slave; 
m ais il faut y ¡voir aussi le résu lta t et, pour ainsi 
dire, le point d’affleurem ent de to u t un  long  travail 
souterrain  de préparation et de propagande nationale 
que les Slaves, chacun chez soi, ont accompli silen­
cieusem ent : les nations slaves sont en plein travail 
de form ation et d’organisation.

Lorsque les Russes, délivrés du lointain cauchemar 
asiatique, ont de nouveau tourné leurs regards vers 
la détresse des frères slaves de la péninsule balka­
nique, les conséquences de leu r trop longue absence 
leu r sont apparues : le sta tu  qua, par la force même 
des choses, c’est à l ’influence autrichienne et germa­
n ique qu ’il a profité. La politique russe, aux yeux 
des populations, ne peut être qu’une politique d’af­
franchissem ent, de délivrance ; en présence du pro­
gram m e de Mürzsteg, elles accusèrent les R u sses  de 
les avoir abandonnées aux in térê ts des A u t r ic h ie n s  
et de l ’expansion allemande. «L a R u s s i e  a  é t é  jusqu a  

présent le plus grand obstacle au règlem ent de la ques­
tion m acédonienne », écrivait, en décembre 1902, Ie 
M ouvem ent m acédonien , organe de Sarafof *. Si exa­
géré que soit le reproche, il répondait à un s e n t i m e n t

t .  Cité par A. Chéradame, La M acédoine; Le Chem in de fer &  
B agdad , p. 379. (Pion, 1903, in-}2).


